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Introduction
   Les motifs bibliques, fondateurs des trois monothéismes, matrice originelle de la littérature et de l’art occidental, source inépuisable d’images, de symboles, d’archétypes, de formes narratives ou poétiques,  constituent à l’étude interdisciplinaire à l’intersection de l’histoire de la philosophie, ou de la psychologie, l’histoire des sciences et l’histoire littéraire. Au cours des siècles, chaque époque a abordé la lecture particulière de cette œuvre spirituelle. Les idées bibliques ont été évoluées sur les multiples réflexions humaines, accentuant de telle façon, l’importance des grandes valeurs des récits bibliques au fil du temps. 

Ainsi, à travers les différents points de vue scientifiques, philosophiques, psychologiques ou littéraires, basés sur les textes bibliques, on se propose de montrer l’expression et l’évolution de l’une des plus célèbres histoires bibliques – le récit de la Tentation sur l’histoire des idées humaines. 

La première difficulté de notre travail concerne la question terminologique des récits bibliques  en s’interrogeant sur la possibilité de les désigner en tant que « mythes », compte tenu du fait que ce terme est associé  pour les théologiens chrétiens à une connotation négative, celle de « fable », « fiction », « mensonge », comme l’indique souvent Mircea Eliade. Dans cette perspective Les premiers chapitres de la Genèse, qui retracent les origines du monde et de l’humanité, ne sont pas proprement parler « mythiques », puisqu’ils se fondent dans la réalité d’événements historiques. Cependant, du point de vue des anthropologues (M. Eliade, L. Strauss), et des historiens des religions, les récits bibliques sont des « mythes » puis qu‘ils relatent des histoires « vraies » sur des événements primordiaux. Et pour des critiques littéraires comme G. Durand, P. Brunel, ou N. Fraye, ce n’est pas la véracité des mythes bibliques qui importe mais bien leur capacité de se perpétuer, à travers le temps et l’espace, à travers les textes littéraires.

Dans ce contexte l’ancienneté des récits bibliques, la diversité de leurs sources, la continuité de leur transmission orale puis écrite, leur valeur symbolique et métaphysique, leur qualité littéraire aussi, tout comme le fait qu’ils aient inspire autant de poètes, d’écrivains, d’artistes que leur portée morale et leur valeur de référence religieuse, soient si reconnues, leur confèrent  une dimension mythique
. 

Par conséquent, les premiers trois récits de la Genèse peuvent être considérés comme les mythes étiologiques, car celui-ci raconte  des origines du monde - de la création de l’Univers et des êtres humains.  

Conformément au mythe étiologique, les premiers chapitres de la Genèse rapportent l'histoire de la création de la terre, des végétaux, des animaux puis de l'homme, Adam, et de la femme, Eve, tel que Dieu les a faits. 

Le début de L'histoire montre un couple heureux, placé par Dieu dans le jardin d'Éden, en harmonie avec la nature et en relation intime avec le Seigneur. Au chapitre 3, l'accent est mis sur la désobéissance commise par ces premiers humains envers Dieu et les conséquences fatales qui en découlent pour toute l'humanité : en mangeant l’arbre de la connaissance du bien et du mal, une seule interdiction divine, Adam et Eve ont péché et cette faute a causé leur expulsion Par Dieu de l’Éden.

La lecture traditionnelle de ce mythe biblique se base sur le schéma 

                                                                                                                                                           
Création des premiers êtres humains
D’après le chapitre premier de la Genèse, avant la naissance d’Eve, le premier homme, était un être double, aux caractères tout à la fois masculins et féminins. En une époque imprégnée de néo-platonisme, cette ambiguïté générique évoque nécessairement le mythe de l’androgyne raconté dans « le banquet » de Platon: « D’abord, il y avait trois espèces d’hommes, et non deux, comme aujourd’hui : le male, la femelle et, outre ces deux-la, une troisième composée des deux autres ; le nom seul en reste aujourd’hui, l’espèce a disparu. C’était l’espèce androgyne qui avait la forme et le nom de deux autres, male et femelle dont elle était formée, aujourd’hui elle n’existe plus et c’est un nom décrié. De plus, chaque homme était dans son ensemble de forme ronde, avec un dos et des flancs arrondis, quatre mains, autant de jambes, deux visages tout a fait pareils sur un cou rond, et sur ces deux visages opposés une seule tête, quatre oreilles, deux organes de la génération et tout le reste a l’avenant ».
 

On trouve un tel parallèle dans l’œuvre de l’écrivain français  M. Tournier.
Dans son roman « le roi des Aulnes », L’écrivain reprend le mythe de l’androgyne. Ecrivant, dans son journal des considérations sur le corps de sa compagne Rachel, le protagoniste du roman, Tiffauges se livre à une réflexion générale sur le corps de la femme, son sexe, montre comment l’on est passé de l’hermaphrodisme originel à la séparation en deux sexes. Pour cela, il lui suffit d’une simple inversion de la lecture du mythe biblique la « Création » : homme et femme, il le créa, au lieu d’homme et femme il les créa. Cette « androgyne » initiale lui permet d’une part d’exprimer la nostalgie de l’homme archaïque à la fois porte-femme et porte-enfant, d’autre part de récuser toute tentative de reconstitution d’union qui passerait par le mode éthico-social du mariage. L’écho de la phrase de Jésus : « que l’homme ne sépare pas ce que Dieu a uni » rode autour du propos de Tiffauges : » On ne réunit pas ce que Dieu a séparé ».

On pense naturellement, en lisant le journal de Tiffauges, à Platon et au mythe de l’androgyne, mais les propos du personnage ne recoupent que peu le mythe du « Banquet ». Le mot utilisé par Tiffauges est « hermaphrodisme » et non « androgynie » comme dans le « Banquet ». Dans le discours d’Aristophane, un des interlocuteurs du « banquet », l’androgyne apparait comme un être fait de quatre pieds, quatre mains, quatre oreilles, et deux sexes différant. De plus, il n’est qu’un des trois genres d’êtres primitifs que Zeus sera amène à coupe en deux dans le but de les affaiblir. Hommes primitifs, femmes primitives et androgynes une fois coupés en deux expliquent étiologiquement le désir de l’homme pour l’homme, de la femme pour la femme, et, dans le cas de la séparation de l’androgyne, de l’homme pour la femme ou de la femme pour l’homme
. 

Chute
L’apparition de la différenciation sexuelle est généralement liée à la chute. Elle assure la continuité du genre humain menacé par le péché. C’est après la chute que la femme reçoit son nom : Eve, la vie, la mère de l’humanité.
Selon la Bible, Satan, jaloux du bonheur des premiers parents de l’humanité, s'est approché d'eux dans le jardin d’Eden, dans le but hypocrite de les détourner de Dieu, en faisant miroiter à leurs yeux la possibilité de devenir comme Dieu, s'ils consentaient à manger du fruit de l'arbre de la science du bien et du mal. En les trompant, il réussit à les entraîner dans sa révolte orgueilleuse. C'est ainsi par l'orgueil que la désobéissance à Dieu est entrée dans le monde, et avec elle tous les désordres et tous les maux. 

Ainsi, Satan fut l’agent principal de la chute humaine. Mais dans un premier temps il est nécessaire de dégager deux facteurs dont la chute fut la conséquence - la séduction et la tentation du couple, par lesquels le Diable a parvenu a sa fin: “La femme répondit: Le serpent m’a séduite, et j’en ai mangé”(Genèse, 3). Cette séduction d’Eve, s’est vue possible par des paroles du Diable que celui-ci s’est servi  d’instrument pour la tentation féminine: “Le jour ou vous en mangerez, vos yeux s’ouvriront et vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le mal” (Genèse, 3).

A ce titre, au fil des siècles, Plusieurs philosophes ont parlé de la force de parole, parmi lesquels Diderot qui, dans le salon 1767, parle des mots comme des images. Le mot pour lui rapporte dans l’esprit une image, une sensation. Le travail du philosophe consiste donc à chercher l’image derrière le mot, et finalement la vérité derrière le mot. Le philosophe lie ensuite la notion du désir de connaissance aux paroles, parce que le désir de connaissance est un désir légitime qui permet de décrypter le monde en lui apposant des images, et des sensations qui le rendent intelligible a notre esprit
. Cette idée a trouvé sa réalisation dans l’acte d’Adam et Eve - d’après les paroles du diable, le couple a imaginé son avenir en construisant une nouvelle image valorisante d’eux-mêmes, égale à Dieu. 

On voit la même idée chez René Descartes. Ce philosophe traite aussi le thème de la puissance des paroles, selon lui: "La parole a beaucoup plus de force pour persuader que l'écriture.
" la parole, l'expression orale, peut aussi faire appel à des sentiments, pour inciter quelqu'un à agir. La parole peut persuader, en suscitant des sentiments, des émotions, qui mobiliseront alors l'énergie nécessaire à l'action : c'est la rhétorique.

Finalement c’est justement par la rhétorique de Satan que  la femme a été séduite. 

Dans l’acte de la séduction Satan utilise comme l’instrument principal les paroles, mais afin de renforcer son message il  utilise également comme un instrument supplémentaire le fruit de l’arbre de connaissance qui “(…) était bon a manger et agréable a la vue, et qu’il était précieux pour l’intelligence” (Genèse, 3), en attribuant ainsi une double importance a l’arbre: matériel/immatériel, au niveau de la visibilité « pomme » et la lisibilité « message ».
Symbolique de la Pomme

En parlant de l’instrument de Tentation de Satan, il est à souligner la valeur de la pomme qui ne figure nulle part dans la Bible en tant que telle, mais au fil du temps elle est devenu le symbole du fruit défendu biblique.
Une confusion linguistique pourrait être à l’origine de la pomme comme responsable de la chute d’Adam et Eve. En latin, les mots « pomus » et « pomum », dont sont issus pommiers et pomme, désignent, respectivement, tous les arbres fruitiers, et tous les fruits ronds et charnus. « Pomus » et « pomum » ont remplacé les mots latins classiques malus et malum issus du grec ancien melon. Il est intéressant de noter que le mot mal est homonyme de malus. Le malus biblique, qu’il soit ou non un pommier, sert de référence à la nomination d’espèces fruitières. Ainsi le Malus praecox appelé pommier de saint Jean ou pommier de paradis.

Depuis l’antiquité, la symbolique de la pomme est porteuse d’une importance particulière. Au début de 19 ème siècles, le philosophe français François-Marie Charales Fourrier dégageait quatre pommes  fameuses: pomme de discorde, pomme d’Adam et Eve, pomme de I. Newton, symbole de la connaissance scientifique, et enfin, sa quatrième pomme a laquelle il a donne une dimension sociale lui permettant de dévoiler la société de son époque.

La statue postmoderne de Franck Scurti - la pomme-monde, par laquelle le sculpteur a rendu hommage au philosophe français, sur la Place de Clichy, à Paris, montre que même aujourd’hui la symbolique de ce fruit n’a pas perdu son importance.

Le sculpteur a superposé trois objets: la pomme, le planisphère et le miroir. La pomme fait écho aux pommes citées par Fourier. Le planisphère est un  “principe d’organisation et de planification du monde”. Le miroir est “un catalyseur du principe d’attraction universel”, ce qui fait référence a la construction de l’image d’Adam et Eve, telle qu’ils ont vue a travers la pomme, c.-à-d. la pomme a eu la fonction de miroir ou ils se sont vus comme égaux a Dieu. Ainsi cette “quatrième pomme” est donc la métaphore d’un autre monde, plus juste comme ne le souhaitait pas seulement le premier couple, mais aussi François-Marie Fourier
.
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Séduction et Tentation
« Le monde fleurit par ceux qui cèdent à la tentation.»

Julien Gracq

D’après la Genèse, L’acte de séduction/tentation se réalise en deux étapes : l’acte primaire dont les protagonistes principaux sont le serpent et Eve, et l’acte secondaire accompli par l’intermédiaire du Satan,  Eve, et par Adam. Ainsi  l’acte du premier péché s’effectue par deux personnages explicites (Adam et Eve) alors que dans la tentation d’Adam, Satan, en tant qu’un acteur implicite est toujours présent :



Acte primaire                                                                          Acte secondaire




Sur le plan philosophique c’est probablement le philosophe danois Søren Kierkegaard qui a le mieux posé le problème de la tentation dans sa dimension démoniaque. Pour Kierkegaard, la tentation est un phénomène comparable au vertige, une sorte de vertige métaphysique. Que se passe t-il quand on a le vertige ? On est à la fois terrifié et fasciné par le vide d’où le danger accru de la chute fatale ! Or, dans le vertige métaphysique de la tentation, c’est le vide du possible qui nous fascine et terrifie à la fois. Kierkegaard a parfaitement relevé que la tentation était la mise à l’épreuve de la liberté humaine, car la tentation sert à résister au désir qu’elle amplifie. Ce « ou bien…ou bien… » Pour reprendre le célèbre titre du livre de Kierkegaard est source d’angoisse, car rien ne justifie vraiment un choix au détriment de l’autre. Pour Kierkegaard, la tentation n’est pas démoniaque en tant que telle, car la vie esthétique n’est pas le Mal par opposition à l’éthique qui serait le Bien. Ce serait même au contraire l’absence de tentation qui serait démoniaque pour le philosophe danois, pour qui une telle absence serait le signe de la perte de la liberté. Ce qui est proprement démoniaque pour Kierkegaard, c’est le désespoir. Le désespéré est démoniaque parce qu’il abandonne  totalement sa liberté de choix pour se complaire dans son sentiment de damnation…Or, pour Kierkegaard, Satan est l’être qui s’arc-boute sur son sentiment de damnation afin de l’utiliser pour condamner toute la création de Dieu; la réflexion qui vient en contradiction avec l’interprétation génésique considérant la tentation qui conduit vers le mal (Satan)
.

Les conséquences immédiates et tragiques de cette tentation fût ce que l’on appelle la souffrance et la sensation de culpabilité. 
M. Eliade précise que la souffrance est une conséquence « de l'action magique d'un ennemi, d'une infraction à un tabou, du passage dans une zone néfaste, de la colère d'un dieu ou […] de la volonté ou du courroux de l'Être Suprême » (p. 114).

En Inde, le concept du karma démontre que la souffrance est nécessaire et méritée. En effet, au cours de ses nombreuses vies, l'homme contracte une dette karmique. Pour effacer les fautes commises dans ses vies passées, il se doit de souffrir dans sa vie actuelle. La souffrance a donc une cause et par conséquent un sens.

Pour les Hébreux, les catastrophes cosmiques étaient en fait des rappels à l'ordre de Yahvé. Puisqu'ils émanaient de Dieu lui-même, ces événements avaient une certaine valeur, un sens, ce qui a contribué à la valorisation de l'Histoire.

En tant que telle, la notion de sensation de culpabilité est la suite logique de la souffrance. Elle est lie a Sigmund Freud et son psychanalyse ou l’on voit la réactualisation du motif biblique de la Tentation.
Selon Freud, la sensation de culpabilité se manifeste souvent par l’angoisse ou une dépression. La psychanalyse distingue deux types de culpabilités: la culpabilité objective de celui qui a commis une faute et dont il est responsable au regard de la loi, et la culpabilité subjective de celui qui se sent fautif devant sa conscience; c’est un sentiment moral et non un état de fait. La psychanalyse affirme l’existence d’une morale inconsciente, ou le bien est d’être actif, vivant, développant sa puissance, son potentiel sans pour autant nier l’autre. La culpabilité subjective peut engendrer une tristesse profonde voire maladive sans rapport avec la faute, ou bien un sentiment pénible provoqué par le souvenir d’une faute que l'on regrette d’avoir commise. Le sens du péché, comme le sentiment de culpabilité prennent toute leur force dans l’interdit et la loi du père.  Compte tenu du psychanalyse de Freud, Adam et Eve peuvent être considères comme les névrosés, atteints de la maladie que Freud appelle “la névrose obsessionnel” ; Selon Freud, le névrosé s'en veut pour un acte qu'il n'a pas commis, mais que la toute-puissance lui présente comme tel. Le névrosé c'est l'homme du désir impossible en raison de sa culpabilité. Il est a noter que Freud ne parle pas seulement d'une culpabilité qui a ses racines dans le vécu inconscient, mais bien d'une culpabilité en elle-même inconsciente ; – d’où vient la sensation de culpabilité ? On a commit le péché d’une manière inconsciente, mais des qu’ils en ont prise conscience, la sensation de culpabilité s’engendre. 
Rédemption, comme purification de la culpabilité
La Rédemption (du latin « Redemptio » – « rachat ») est un concept théologique du Christianisme, qui met l’accent sur l’aspect divin du mystère du salut de l’homme. Dieu rachète l’homme de l’esclavage du mal et du péché, afin de lui rendre sa liberté. L’homme est sauvé (le ‘Salut’) parce que Dieu le rachète (la ‘Rédemption’), se créant ainsi une  nouvelle alliance d’amitié de l’homme avec Dieu.
Selon le philosophe français Jean-Marc Rouvière « L’homme avant et après la chute sont si éloignés qu’ils n’ont presque plus rien qui les relie. Un lien, infime, existe pourtant encore, et selon la Bible, seul Christ « pleinement mort et pleinement ressuscité pour relier fermement ces deux extrêmes et que l’homme égaré se retrouve »
 
René Girard, dans son ouvrage « Des choses cachées depuis la fondation du monde »
, analyse la manière dont Jésus a voulu racheter l'humanité. Selon ce philosophe, Jésus n'était nullement obligé de se faire tuer ou crucifier pour racheter les péchés des hommes. Jésus ne s'est pas incarné pour racheter l'humanité sur une croix mais pour annoncer une parole évangélique non violente destinée à transformer, transfigurer le monde. Que Jésus se soit laissé condamner et crucifier résulte du fait qu'il a respecté lui-même jusqu'au bout l'impératif de non-violence qu'il s'est fixé, alors que ses adversaires ne l'ont pas respecté et se sont laissés influencer par Satan, principe violent. Mais par sa résurrection, Jésus a tout de même vaincu Satan et la mort, et cela toujours de manière non violente.

Conclusion

Pour résumer notre étude, la notion de la chute nous amène à l’envisager principalement dans ses conséquences.
Quoi que soient les conséquences du péché originel : sur le plan physique - la souffrance, la mort  corporelle, sur le plan spirituel - la mort spirituelle (rupture de la relation avec Dieu) , la condamnation, la colère de Dieu,  l'esclavage envers Satan, sur le plan moral - la connaissance du bien (sans pouvoir l'accomplir) et du mal (sans pouvoir s'en libérer),  la perversion du sens religieux , la peur ou le refus de porter la responsabilité de ses fautes, le mythe de la Tentation, par l’acte d’Adam et Eve, peut être vu comme le premier désir humain de la connaissance, comme le début de l’évolution humaine et la création de l’homo sapiens ; et l’interdiction divine comme fondement mythologique de la liberté humaine. Selon Darwin, sans croquer le fruit de la connaissance, l’humanité n’aurait pas pu se constituer. Sans découvrir l’idée de bien et de mal l’homme n’aurait jamais  quitté le stade du primate naturel. Sans les interdits et leur transgression, la formidable métamorphose de l’animal en humain, aurait été impossible.

Ainsi, le mythe de la “création” peut être également considéré comme le mythe de la métamorphose, car selon la célèbre formule de Nietzche, se métamorphoser c’est devenir ce que l’on est, la métamorphose relèverait de ce que la psychanalyse nomme “passage à l’acte”, autrement dit d’un changement de plan: du mot a la chose, de l’esprit a la matière. 
Le choix d’Adam présente donc un paradoxe : il ouvre à l’Histoire, à l’humanité, à la civilisation, mais aussi à la séparation d’avec Dieu. L’homme est autonome, mais hors de l’innocence qui caractérisait les premiers instants de son existence. La Bible présente pourtant une solution au dilemme qu’elle pose dès son premier livre. Le Christ est le nouvel Adam, l’homme parfait. Il est comme nous dans l’histoire, mais présente la forme parfaite de l’homme à venir et, par son ministère, offre la possibilité de renouer avec le Créateur
.
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